LETTRE 

A M.  LE  MARQUIS 

DE  LA  FAYETTE, 

Commandant  de  la  Milice  Parideniie  ^ 

Tirée  de  la  motion  de  M.  de  Roffi , concernant 
la  Garde  Nationale. 

jVIoNSIEUR,  . 

Chaque  jour  peut  amener  une  vérité 
nouvelle  ; & au  milieu  de  Tépou vante  & de 
l’efFroi  5 nous  pouvons  voir  naître  ce  Que 
l’homme  peut  concevoir  de  plus  utile , Sc 
ce]  que  les  nations  peuvent  attendre  de  plus 
heureux.  Une  balance  éternelle  eft  fufpendue 
fur  nos  têtes.  La  fageffe  fans  bornes  qui 
préflde  à tout,  fait  arrêter  à un  certain  degré 
les  caufes  fécondés  qu’elle  a lailTé  agir. 
Un  certain  équilibre  fe  maintient  dans  l ordre 
moral,  comme  dans  l’ordre  phyfique.  C’eft 
dans  les  plus  grands  malheurs  qu’on  voit 
éclater  les  plus  grands  courages.  Les  momens 
de  révolution  produifent  des  Héros;  les  per- 
fécutions  injulles  donnent  lieu  à des  adions 

A , 





admirables  5 le  noble  héroïime  des  perfécutéi 
montre  à la  terre  étonnée , toute  la  dignité 
de  Fhomme  5 & devient  la  honte  ôc  le  iup- 
plice  des  oppreileurs  ; la  tyrannie  opéré  les 
prodiges  de  la  liberté  ; l’horreur  de  rathéifme 
fortifie  (Sc  exalte  la  piété  du  jufie;  la  mifere 
publique  échauffe  la  bienfaifance  particulière; 
l’oubli  total  de  l’honneur  ôc  de  la  patrie  fait 
éclore  des  citoyens  magnanimes  ; le  défordre 
univerfel  ôc  les  fuccès  révoltans  du  vice 
élèvent  certaines  âmes  jufqu’aux  derniers 
degrés  de  la  vertu. 

Tels  font  les  termes  où  nous  fommes,  Ôc 
jfi  rien  ne  peut  être  auffr hideux , auffi  effrayant 
que  le  feroit  l’exad  tableau  du  fiècle  en  gé- 
néral, ee  que  jai  Fhonneur,  de  vous  écrire 
en  cet  inftant , eff  la  peinture  également 
fidele  du  petit  nombre  de  ceux  qui,  comme 
vous  5 nont  pas  reçu  fa  fatale  empreinte.  Ils 
vivent,  ils  penfent,  ils  agiffent  ; toutes  leurs 
mains  font  attachées  à un  baffin  de  la  ba- 
lance   ils  ne  le  laifferont  point  entrai- 


Sc  Fordre  fera  rétabli, 


ner 


C’eft  une  heureufe  émanation  des  principes 
produdeurs  de  cet  ordre  néceffaire,  qui  nous 
a infpiré,  Monfieur,  la  fage  & Futile  penfée 
de  nous  défendre  nous-mêmes  contre  tous 
les  ennemis  du  bonheur  général  ^ tel  nora 
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qu’ils  eulTent , Ôc  contre  tous  les  ennemis  d® 
la  fûreté  pubiique , tel  nom  qu'ils  puflent 
prendre.  ^ 

Mais  vous  applaudirez  fans  doute,  Mon- 
fîeur  , au  vertueux  citoyen  auteur  de  la 
motion  d’où  cette  lettre  eft  tirée,  qui  ne  cefle 
de  nous  recommander  de  profiter  de  toutes 
les  occafions  qui 'peuvent  fe  préfenter^  d’a- 
néantir le  fouvenir  de  toutes  les  chofes  aux- 
quelles nos  oppreiTeurs  ont  imprimé  une  idée 
d'ignominie  (Sc'une  tache  d'opprobre.  Les 
mots  ferfs , vilains  , tiers , bourgeois  , roturiers  , 
ces  mots,  dit-il,  que  nos  femmes,  nos  théâ- 
tres , nos  cottcries  , nos  trop  bons  ayeux , 
la  fameufe  bonne  compagnie  divifée  en  tant 
de  branches  5 en  tant  de  feîa:es  défavouées 
les  unes  par  les  autres,  & nos  aveugles  con- 
citoyens , eux-mêmes,  ont  préfentes , entendus 
de  admis  comme  une  dénomination  aviliffante, 
ces  mots  qu’ils  ont  laiffé  proférer  & qu’ils  ont 
proférés  eux-mêmes  avec  un  fentiment  de 
mépris  ou  de  honte,  doivent  être  à la  longue, 
s’il  eft  poiïible,  effacés  de  nos  livres  mêmes  ? 
Qu'ils  le  foient  dès  à préfent  de  notre  mé- 
moire. 

L’affreux  afferviffement  dans  lequel  nous 
vivions,  nous  faifoit  adorer  dans  les  grands, 
jufqu'aux  opinions  qui  nous  flétri ffoient.  No- 
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ti-e  fuqefte  ftiipidiré  nous  faifoit  croire  que 
la  cour  étoit  la  France  entière.  Les  fentimens 
des  courtilans  étoieni  pris  par  conféquent 
poifr  les  fentimens  univerfels  de  la  Monar- 
çhie.  Le  ton,  le  langage  , les  manières  & 
les  penfées  de  la  cour  ètoicnt  les  feules  pen*» 
fées,  le  feul  ton,  les.  feules  manières,  le  feul 
langage  qui  pulfent  etre  applaudis  , imites 
& fuivis.  Cette  monftrueiîre  ineptie  générale, 
une  .fois  adoptée  , elle  engendroit  natiirelle- 
ment  toutes  fes  conféquenccs  oéceffaires. 
Ainfl  les  mots  tiers  , roturiers  & bourgeois  , 
étant  tcujours  prononcés  avec  dédain  à la 
cour,  ce  même  dédain  eft  venu  s’attacher 
à leur  prononciation  à la  Ville.  Gn  s’eil  fa- 
miliarifé  avec  cette  honte,  on  la  coniaeréei 
Sc  elle  n’eO:  point  effacée. 

Son  opinion  a donc  été,  Monfieur,  que 
notre  milice  ne  fût  point  appelée  Garde  ni 
milice  bourgeoife  ^ mais  Garde  Nationale  Pari'- 
fienne  y 8c  cette  dénomination  a été  heureu- 
fem.enî  adoptée. 

Vous  favez  que  le  mot  milice  eft  dans  la 
même  défaveur  ; ii  eft  prononcé  avec  un 
égal  dédain  par  tous  ces  grands  Meffieurs  de 
guerre,  8c  la  nation  entière  s’eft  accoutumée 
à n’y  attacher  aucune  idée  de  confdcration. 
Or  les  noms  8e  les  coftumes  font  de  la  plus 
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grande  conféquence  fur  toute  îa,  terre,  mais 
particulièrement  en  France  , par  leur  im- 
preffion  phyfiqiie  S:  par  leur  effet  moral. 

Garde  Nationale  Parlfienne  rde  paroît  à 
tous  égards  le  nom  ie  plus  convenable. 

Cette  dénomination  jufte  & noble,  qui  fe 
propagera  îndubitabiement  dans  les  provin- 
ces, fera  d’ailleurs  de  la  plus  grande  utilité 
pour  monter  nos  âmes  & nos  efprits  au  degré 
d’élévation  nécelfaire  pour  anéantir  Farro- 
gance  militaire,  fans  diminuer  la  valeur  Fran- 
çoife. 

Cette  dénomination  réunie  avec  les  faines 
notions  philofopiiiques  & les  vraies  lumières 
politiques,  qui  nous  arrivent  de  toutes  parts, 
fera  de  la  plus  grande  utilité,  pour  nous  faire 
mettre  à fa  véritable  place , & apprécier  félon 
Tes  vrais  rapports  avec  la  fociété  politique, 
la  clafie  des  hommes  de  guerre , Sc  le  poids 
du  Hiérite  militaire.  Il  en  réfuitera  l’avantage 
précieux  que  ce  fera  par  la  raifon , par  ie 
calcul,  par  la  juHe  eftimation  des  chofes  , 
Sc  non  par  les  convulfions  de  la  haine,  que 
nous  remettrons  les  objets  au  rang  qui  leur 
appartient  de  que  nous  rétablirons  Fordre 
tiniverfel. 

Le  génie  mdlitaire  abandonné  à fa  propre 
force  Ôc  deftitué  de  toute  bafe  légiflative 
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comme  il  s été  & eft  encore  da«s  îa  plupart 
des  Gouvernement  modernes , a dû  nécef- 
fairement  prendre  de  fauffes  routes  & devenir 
bien  plutôt  deftrudeur  que  confervateur.  Plus 
un  femblabie  génie  militaire  confervera  d'af- 
cendant  fur  les  empires  Sc  fur  le  mécHanifme 
total  de  leur  conilitution  ; plus  ces  empires 
feront  encore  près  de  leur  enfance,  ôc  éloi- 
gnés de  leur  fageffe  & de  leur  bonheur.  On 
peut  en  parler  avec  cette  philofophie  ôc  cette 
franchîfe  à celui  qui  n’efl:  devenu  un  héros, 
qu’en  allant  prendre  des  exemples  de  fageffe, 
ôc  foutenir  les  droits  de  riiomme  fur  l’im- 
pofant  édifice  d'une  conftitution  digne  de 
l'humanité. 

Or,  Monheur*  rien  ne  peut  plus  efficace- 
ment nous  éloigner  de  cette  enfance  ôc  nous 
rapprocher  de  cette  fageffe,  que  de  donner 
au  fatal , mais  encore  néceffaire  afcendant 
du  génie  militaire,  cette  première  modifica- 
tion effentielle , qu’il  ne  foie  point  fuffifant 
pour  être  nos  maîtres,  d'être  porteur  d’une 
épaulette  ôc  d’un  nioufqueton  ; qu'il  faille 
en  même  temps  ôc  même  avant,  avoir  des 
qualités  civiles  Sc  morales  ; que  le  droit  de 
nous  défendre  appartienne  à ceux  qui  font, 
en  même  temps,  parmi  nous,  peres,  époux, 
propriétaires , citoyens  de  tout  rang  ; qu'il 
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appartienne  egalement  & aîternativemenc  à 
tous  ceux,  qui  font  citoyens,  propriétaires, 
époux  ôc  peres  ; que  nul  ne  prétende  exclu- 
fivement  à iobligation  de  nous  défendre  pour 
avoir  excliifivement  le  droit  de  nous  affervir 
& de  nous  méprifer;  &:  que  cette  obligation, 
fans  celfe  réciproque,  généralife  dans  tous 
nos  cœurs,  les  fentimens  de  véritable  hon- 
neur qui  lui  conviennent;  de  jufte  reconnoif- 
fance  qu'elle  mérite,  & d’amour  mutuel  qu'elle 
doit  faire  naître.  Rien  n eft  plus  propre  cer- 
tainement à produire  cet  effet  fi  falutaire  & 
fl  précieux  que  letabliffement  immuable  & 
perpétuel  d’une  Garde  Nationale  telle  qu'elle 
doit  être,  telle  que  nous  la  concevons,  telle 
que  nous  la  délirons  , telle  que  vous  aurez 
la  fageffe  de  l’organifer. 

Quel  efpoir  doit  nous  animer  en  voyant 
à la  tête  de  ce  noble  établiffement  celui  à 
qui  aucun  préjugé  nuifible  n’ôca  jamais  les 
principes  falutaires  d'une  raifon  éclairée,  & 
qui  a confacré  les  premiers  élans  de  fon 
courage  à la  caufe  de  la  liberté  ? Cefl:  une 
Garde  Nationale  qu’il  faut  à un  tel  chef  ; & 
c'efi:  un  tel  chef  qu’il  faut  à une  Garde  Na- 
tionale. 


J’ai  l’honneur  d'être,  (S:c, 


Se  trouve  chez  B e l i n , Libraire  , ruè  S.  Jacques, 
près  S.  Yves, 

■ i 


De  Flmprioierle  de  C h a R d o H , rue  de  la  Harpe. 
17S5?. 


